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donnée par la pierre de taille . Entre les contre-forts , les murs des nefs des
églisesde Vézelay , de Pontigny, de Beaune, sont montés en moellon piqué
admirablement conservé. Les transports étant alors difficiles , on comprend
comment les constructeurs pouvaient s’approvisionner plus aisément de
moellon piqué , qu’on amenait à la rigueur à dos d’âne, que de pierre de
taille . Us réservaient celle-ci pour les colonnes, pour les angles, les piles,
les contre - forts, les socles , les corniches , les tableaux de fenêtre .

Les Romains ont souvent employé le moellon piqué , mais en mor¬
ceaux présentant extérieurement des surfaces carrées et non pas bar-
longues . Cette tradition fut suivie dans certaines provinces de France
jusqu ’au xne siècle . Ainsi la nef de la cathédrale du Mans, par exemple,
dont la construction remonte en partie au xi e siècle , présente extérieure¬
ment des parements qui ont toute l ’apparence d’une construction romaine .
Sur les bords de la Mayenne et de la Loire , on voit quantité d’édifices du
xi e et xii ° siècles qui offrent la même particularité . Le Beauvoisis et une
partie du Yalois conservent encore de nombreux restes de constructions
du xi e siècle que l’on pourrait croire faites par des maçons romains .

montoir , s . m . Degré assez élevé pour permettre de monter à cheval
sans l ’aide de l ’étrier . 11 n ’y avait pas de cour de château , d’hôtel ou
d’hôtellerie sans un ou plusieurs montoirs . Il y en avait pour les femmes
et pour les hommes , et les perrons qui jouent un rôle si important dans
l ’habitation seigneuriale étaient accompagnés de montoirs . Les chevaux
et mules étaient dressés à aller au monloir , c’est-à-dire à se tenir assez
près de ces degrés pour que le cavalier pût se mettre facilement en selle .
Un cheval qui n’allait pas au montoir était réputé vicieux. On comprend
que pour un homme pesamment armé , le montoir était une nécessité, et

sans montoir un chevalier, à l’époque où les armures étaient d’un poids
très-considérable, ne pouvait guère enfourcher son cheval.

Il y avait au Louvre de Charles V un montoir pour le roi et un pour la
reine . Nous avons vu l ’un de ces montoirs (I ) dans la cour de l ’hôtel de
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la Trémoille, à Paris , rangé le long du mur de, la façade du fond à côté du
perron . Ce montoir , taillé dans un seul bloc de pierre , se composait, de
trois degrés ; le dernier formant un petit palier .

Le perron du château de Pierrefonds était accompagné , à droite et à
gauche du degré principal , de deux larges montoirs (voy . perron ) . Devant
les hôtelleries , il y avait toujours en dehors un montoir de pierre et dans
la cour plusieurs montoirs de bois, sortes d’escabeaux que l ’on déplaçait
au besoin . Les montoirs étaient garnis de tapis pour les jours de cérémonie
dans les châteaux et palais . A l ’extrémité des lices , pendant les tournois ,
on disposait des montoirs pour les combattants , et alors se mettre en
selle sans le secours du montoir était considéré comme un acte dcjlruerie .

MORTAISE, s . f . Morloise . Terme de charpente et de menuiserie .
La mortaise est l’entaille qui reçoit un tenon . (Voyez charpente , menui¬
serie , TENON . )

mortier , s . m . Composé de sable et de chaux . Pour faire du bon
mortier , le sable de rivière , le gravier , a été reconnu comme le meilleur .
Quelle que soit la qualité du sable de plaine ou de carrière , ce sable étant
toujours mêlé d’une certaine quantité d’argile , il ne remplit pas les con¬
ditions nécessaires à la façon du bon mortier .

Pendant le moyen âge , les mortiers sont de qualités très-différentes ;
autant ils sont durs et compactes dans les constructions romaines , autant
ils sont de qualité médiocre pendant les ix e

, x e, et xP siècles. Il semble
qu’alors on avait perdu les procédés de fabrication de la chaux , et ce
n’est que par exception que l ’on trouve, dans des édifices de cette
époque, des mortiers offrant une certaine consistance . Au xiP siècle, les
mortiers commencent à reprendre de la force ; pendant les xm c, xiv e et
xve siècles , on en fit d’excellents .

La qualité des mortiers est donc un des moyens fournis aux architectes
pour reconnaître la date d’un édifice, mais il est d’autres signes plus
caractérisés . Le mortier employé dans les monuments romans antérieurs
au xne siècle est quelquefois mélangé de débris de tuileaux , surtout
pendant le xe siècle et avant ; il est maigre , c’est-à-dire qu’ il contient peu
de chaux, et celle-ci est mal cuite . Au xi e siècle, on trouve dans l ’Ile-de-
France , la Champagne et la Bourgogne, des mortiers composés de gravier
fin (sable de plaine souvent) et de chaux en quantité , mais mal cuite et
noyée, n ’ayant plus de force . Les débris de tuileaux ont disparu . Au
xne siècle, surtout à dater de la seconde moitié, les mortiers sont égaux,
bien corroyés, le sable fin , choisi parfois avec soin ou tamisé . A dater de la
fin du xii e siècle, les mortiers deviennent généralement très-bons et sont de
deux sortes . Le mortier des blocages est fait avec de très -gros gravier,
celui des joints et lits avec du bon sable de rivière, fin et pur . La chaux
employée pour les lits et joints est plus blanche que celle des blocages
qui est très -mélangée de débris de charbon . Pendant les xive et xv e siè -
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